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printemps. ' -
Dès qu'on s'aperçoit qu'une ruche est atteinte de dysseiterie,

il faut l'éloigner le plus possible du rucher, et A cette occasion,
je tiens A-faire voir en passant une des causes les plus graves
qui condamnent les grandes ruches et les trop grandes afgglo-
mérations de ruches ce sont les épidémies. Comment éviter les
communications quand toutes les familles se touchent? L'odeur
seule communiqife le mal; la teigne fait quelquefois des galeries
d'une ruche à l'autre. Je dis d'éloigner la ruche, mais quand on
s'en aperçoit, n'e'st-il point déjà trop tard ? Il faut donc isoler la
ruche, s'il y a encore des provisions, et si la ruche est bien peu-
plée, on donne un siége propre. On coupe le bas des rayons et
tout ce qui est sali, on fait fondre de boit miel avec assez d'eau
pour qu'il soit liquide; on y ajoute un peu de sel et qtnelqiies
gouttes d'alcool et on change le siége tous lis jours, Mais on ie
donne du miel qu'une fois si la ruche est riche. .

S'il y avait plusieurs ruches atteintes, il faudrait chasser les
plus faibles et les réunir aux plus riches; la chaleur intérieure
se trouvant assurée, la confiance reviendra et le courage. Je n'u-l
serai cependant pas conseiller de réunir une ruche dû dyssente-
rique A une ruche saiie , mais m, parmi elles, il s'en trouvait de
faibles, je les réunirais A une de sues bonnes ruches et je donne-
rais le i anier vide A mes dissenteriques que je réuniiraistet noir-
rirais jusqu'à la récolte ou na moitis jusqu'A ce que le malaise
soit guéri. Au reste, la dyssenterie est très rare dans un bon rt-
cher; c'eit presque toujo.îrs la faute de l'apicnlteur. Ayons de
bonnes ruches bien conditionnées et bien peuplées, nous ne con-
naîtrons pas la dysseniterie.-TnomAs VALiQUET, Apiculteur.

Une citrouille qui soulève 5,000 livres pour pousser

On-a remarqué souvent la force avec laquelle des racines, des
troncs d'arbres disjoignetnt ou soulèvent des corps pesants dans*
lesquels ils sont enchassés. M. W. S. Clark, président du col-
lége d'agriculture de Alassacius-ts, a placé une courge de vingt-
deux pouces de circonférence de telle manere, que tout en rece-
vant les sies de la tige sans difficulté, elle fat revêtue ei.desitus
d'une sorte de harnais en fer de la forme d'un masque ovale
composé de barreaux cintrés. Sur ce masque on avait disposé
cune barre longitudinale-fortement assujettie et une balance don-
nait constamment la portion du poids du nasqi.e soulevée par
la courge.

L'expérience ftt mise eni train le 15 août 1875. Le 31 octobre. le
fruit supportait 5.000 livres. Le masque et la barre s'étaient dé.
rangés; on ne put continuer l'essai plus loin. Les interstices du
masque étaient remplis par la matière végétale. L'épiderme du
fruit avait des fissures, mais l'intérieur était intact. Le poids de
cette courge était A maturation complète de 47 livres 1. Son pé-
ricarpe était plus ferme qu'A l'ordinaire et la edvité centrale plus
petite. Une courge de la iuéme variété poussée en plein air, dans
le voisinage, est arrivée à peser 123 livres.

N'importe, une courge qui soulève 5.000 livres, cela vaudrait
bien la peine d'étre exhibé A Phtiladelphie!

Petite chronique

La plus belle saison de la vie-Una jour, A l'occasion d'une fée
qui avait réuni un certain nombre de personnes de tout Age nu-
tour d'une table garnie de niets' les plus sùecuîlentts, on agita
cette grave question: " Quelle estla saison de la vie hi plus
heureuse Y " Après que les invités eurent librement et succes.-
sivement dit ce qu'ils pensaient du sujet en discussion, on s'a-
dressa A l'hôte qui jusque.lA avait gardé le silence.

C'était un homme vénérable qui portait courageusement le
.poids de quatre-vingts années qui avaient passé sur sa tête. Le
vieillard commence son discours en demandant aux convives s'ils
avaient fait attention en entrant dans sa demeure aux beaux
arbres q'ni en ornaient l'entrée; puis il ajouta:

" Quand arrive le printemps, et que, sous l'influence de la
douceur de l'atmosphère, les bourgeons commencent a se mons-
trer et se convertissent en fleurs, je pense en moi-même. "Ot !
quelle belle saison que le printempsl " Puis, quand l'été vient
couvrir les arbres d un épais feuillage, où les oiseaux sont si
lieureux de chanter leurs jolies chansons, je me dis : Oht! que

c'est une belle chose que l'été! Ensuite, quand l'automne ar-
rive que je vois ecs même arbres chargés de fruits les plus
beaux et les plus savoureux, je m'écrie : Oh ! combien est mia-
gnifine la saison de l'automne! ." Enfin quand le dur et froid
hiver it son apparition et qu'il n'y a ni feuilles ni fruits sur
les arbres, alors, A travers leurs branhes dénu-dées je regarde
plus haut et j'apereois, mieux que je n'eusse pu' le faire avant,
les splendides étoiles qui brillent aux cieux !

L- su.re de melon.-Une compagnie vient de se former en
Californie pour la fabrique du sucre de melon. La supériorité*du
melon A la betterave pour la fabrique du sucre est, dit-on prou-
vée d'une façon incontestable. On se sert principalement du me-
Ion d'eau, dont les frais de culture et de réduction sont beau-
coup moins élevés que les autres espèces de melons ou de fruits
produisant du suer.. Le melon donie aussi, outre !e sucre, un
excellent sirop, et ses gr:aines servent A faire une excellente huile
de taible. Un correspondant du Sun, de Baltimore, dit que coin-
parée avec la bettera.ve dont le sirop ne peut servir a la consom.
mnation et dont les impretés demandent un travail coûteux'du
décnt:mge, la pulpe du melon,· ne contenant aucune impureté,
ne demande aucun travail compliqué, pas d'acide, peu de noir
niui.1, et une petite quantité de chaux, et l'évaporation d'une
faible partie du liquide. La betterave se plante en ranga- éloignés
de deux pouces; le melon en raugs, éloignés de douze pieds
et A intervalles de six pieds, ne demîandanît qu'un tiers du labou-
r.ge et un quart du sarclage nécessairesA;la betterave. L.a mois-
.on du melon su fait promptement et avec moins de travail que
celle de la betterave. Au moulin, il faut laver la betterave, mais
non le melon-; le jus de-la betterave se noircit et se fermente vite,
tandis que le jus de melon ne noircit jamais et peut se conserver
plusieurs jours sans fermentation. Le résidu est excellent pour
les animaux et a d'excellentes propriétés nutri1ive.-Le Noueau
Monde.

Lauréat.-Mf. Alfred Paquin, de Portneuf, vient de recevoir do
l'Université-Lavail le degré de licencié eni médecine après un
examen des plus brillants. L' nouveau disciple d'esculape est dé.
ja trop avantageusement connu A Québec, A lortneuf et ailleurs
pour que nous faisions son éloge. Jamais élève ne pit mieux
s'attirnr l'estime et la confiance de ses confrères et du toits ceux
qui ont été I portée de le connaître.

Lo Dr. Paquin ira se fixer dans sa paroisse natale. C'est vrai-
mient tnt bonheur pour Portneuf, carsi M. laquin voulait se fixer
A Québec où déjà toute une clientèle lui est faite, Portneuf se-
rait privé d'un des meilleura et des plus habiles iédecins. Nos
moeil leurs souliaits.-- Courrier du. Canada.

Nourelle épizootie-On nous apprend dit le Nationalde Mont-
réal, qu'un mal sévit, parmi les pourceaux, dans les environs, en
arrière de la Monitagne. Pendant le4 dernières se · 'nes, l'épidé.
mie a causé des pertes cottsidéra#res A 1 M W. 'slav, qui en.
tretient de grands troupeaux de bétail. Lî tmalaIdie s'attaque A
la g'ietle des animaux, à l'instar de celle dont les eultivateurs
des pays étrangers se sont, plaint si longtemps.

La régétation aux Trois-Rivières.-L.a végétation est splen-
dide depuis quelques jours, dit le Constitutiomul. Il nous sem-
ble que jamais nous n'avions vit titn Progrés aussi rapide et aussi
beau. On dirait que les arbres, les fuin.,, les grains sont . ru-
prendre le tempi perdu et veillent nous mire comprendre quo
ceux qui se lamentent sans cesse sur les imauvhises conditionts
,!e sai.sons ne connaissent pas ou plutôt oublient que la provi-
denco arrange tout pour le mieux. Ainsi, malgré le froid et les
inondations, la récolte a une atpparience tout A fait encourageante.
Les districts inondés où l'on a pu semer sont les:lui is beaux. A
la Balnlieîne su rtcmOt, le foii iromnet une année remarquable.

Les c ultiv.teursne duivnt pa , putir tint cela, nîatîquer do
jrudeince; ils doivent c-minie ntouts *l'avous déjA dit, viser A une
extrême économie La perspective est belle, inis ils ont.litre
à compter sur l'irteipérie de-s snions et mille autres accidents.
Tournous nos regards vers le Dispensateur de tout bien, CIn lui
pronettaut de faire un boit usage de la imoisson qu'il nous p*ro-
ligue.

Avoines.-La France fait depuis que'que temps d'importants
nIhaLs d'avoiies aux Etats-Untis. Samedi il a été acheté pour
ûtre expédié e-n divers ports français, 27,000 boisseaux d'avoines
de Chicago de Ire qualité, A raison de 401 a 41 cents, et 1o,OQ


